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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la v@ie du scrutin, à la nomination de la 
Commission qui sera chargée de décerner le prix#d’Astronomie (fondation 
de Lalande) pour l’année 1855. x 

MM. Laugier, Mathieu, Liouville, Delaunay, Le Verrier réunissent la 
majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


ECHNOLOGIE. — ÂVote sur la fabrication des poteries chez quelques tribus 
arabes de l'Algérie ; par M. Texier. (Extrait par l’auteur.) 


« L'art de fabriquer les poteries peut être considéré comme un des plus 
anciens qui aient été pratiqués par les hommes. Il n’est pas une peuplade, 
même à l’état sauvage, qui n'ait remarqué la propriété inhérente à l'argile 
de se durcir au feu. Dès les temps les plus anciens, le hasard seul à dû 
mettre les hommes sur la voie des vernis et des couvertes appliqués sur la 
poterie. La terre de la Babylonie et de la Chaldée étant presque partout 
imprégnée de sels de potasse et de soude, donne par la cuisson une terre 
naturellement vernie. Les débris de l'incendie du palais de Bélus, à Baby- 
lone, m'ont fourni de nombreux échantillons de terre naturellement vernie, 
qui sont déposés aux musées de Sèvres et de Paris. 


C. R., 1855, 2M€ Semestre. (T. XLI, N° 5.) 12 


(-86 ) 

» Chez les Kabyles de l'Algérie, l’art de fabriquer les poteries paraît s’être 
conservé par tradition depuis les temps les plus reculés. 

» Le caractère des arts industriels chez les Orientaux, c’est de n'avoir 
pas de grandes fabriques, et chaque genre de travail est devenu par la 
suite des temps l’apanage de quelques familles et de quelques tribus. En 
Algérie, les Beni-Abbès et les habitants de Kala sont exclusivement voués 
au travail de la laine, les Flittas fabriquent des épées, les Guifder sont 
agriculteurs. 

» Les tribus qui se livrent à l’industrie céramique sont : 

» Les Beni-Rathen, qui habitent les contre-forts du Jurjura, dans le 
cercle de Dellys; 

» Les Beni-Maactas, voisins de ces derniers; 

» À l’est, les Beni-Oureddin, situés entre La Calle et Guelma; 

» Près d'Alger, les Chenoua, tribu habitant les environs de Cherchel. 

» À l’ouest, les habitants de Nédroma fournissent les environs de Tlem- 
cen d’amphores et de vases à rafraichir l’eau. 

» Enfin, si l’on sort des limites de l'Algérie, on trouve à Tanger une 
fabrication de faïence très-active. * 

» L'usage des poterie$ kabyles est limité aux villages qui environnent 
la tribu; il est même assez difficile de s’en procurer en dehors du terri- 
toire. Chaque tribu pratique son art par tradition; il est clair que le 
souvenir de l'antiquité n’est pas étranger aux artistes kabyles. Les Beni- 
‘Oureddin sont ceux qui, sous ce rapport, appellent particulièrement l’at- 
tention. Les vases de cette tribu sont composés d’une terre rouge sem- 
blable à celle des vases romains; on voit chez eux des vases en forme 
de conge romaine décorés de dessins noirs faits avec le bois de térébinthe ; 
quelques modeles mis sous les yeux de l’Académie offrent une singulière 
ressemblance avec certains vases mexicains conservés au Louvre. 


» Les Kabyles fabriquent toute sorte de vases accouplés et avec des 
siphons, dans le but d'empêcher tous les insectes nuisibles de s’introduire 
dans l’eau destinée à la boisson. | 


» Les modèles des poteries des Beni-Rathen et des Maactas ressemblent 
plus aux poteries étrusques, mais toutes ces industries sont plutôt un objet 
de curiosité que de commerce. 


? Ë F 4 . 
» L'auteur de la Note termine en exprimant le vœu que l’art de fabri- 
quer la faïence destinée à décorer les édifices soit ranimé en Algérie, où l’on 
fait un si grand usage de briques vernissées que l’on tire d'Italie. » 


Pod 
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MÉTÉOROLOGIE. — ÎVote sur le mirage; par M. Panrès. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Biot, Pouillet, Bravais.) 


« Pour ne pas dépasser les limites assignées à cet extrait, je ne ferai que 
mentionner une première observation du 19 mars, dans laquelle le mirage 
consistait dans l’exhaussement et non le renversement des objets qui se 
montraient à moi au-dessus des dunes d’Aigues-Mortes. 

» … Une demi-heure plus tard, je revins à la lunette, et j'y étais à peine 
depuis deux minutes, quand, sur ma droite, les mêmes groupes d’arbres se 
mettent en mouvement. Leur image s’allonge, double de hauteur, puis s’é- 
lance avec la rapidité de la pensée vers un nuage qui se formait au-dessus, et 
avec une rapidité non moins grande redescend renversée, et va rejoindre 
l’image inférieure au milieu de la distance qui sépare leurs bases. L'une de 
ces bases est derrière les dunes, l’autre est soudée au nuage. Toutes ces 
opérations n’ont pas duré plus d'une seconde. 

» Un vide à parois verticales sépare les deux groupes; il pérsiste malgré 
l'ascension des images, gardant la même largeur (car l'extension a été toute 
en hauteur): et ce sont alors deux gigantesques murs de verdure. Et comme 
le nuagé*gagne vers la gauche, il jette en passant un pont de vapeurs sur cet 
abime. Ce nuage est venu de la haute mer. Sa largeur est faible; sa teinte et 
sa consistance sont celles d’un nimbus. Il est probablement la reproduction 
du sol. Il se propage de droite à gauche, et partout au-dessous de lui 
s'élèvent des images nouvelles, montant comme les premières, et comme 
elles redescendant renversées; on dirait qu'il les aspire à son passage. Ce 
sont à la fois les objets que je vois d’habitude derrière les dunes, et d’autres 
qui me sont inconnus : des massifs d'arbres, des arbres épars, des habita- 
tions. Dans l'intervalle de deux minutes, il a parcouru mon horizon de 
5600 mètres, et dans ce court espace de temps quarante objets environ ont 


reproduit leur image. 3 


» En ce moment, le phénomène est établi sur toute la ligne. Le nuage 
forme en haut un nouvel horizon, qui sert de cadre supérieur au tableau, 
comme les dunes forment le cadre inférieur. L’étendue est de 10°35'; la 
hauteur de 4 minutes. Grâce à la diversité des objets, ce tableau est des plus 
variés. Les groupes d'arbres terminés en pointe figurent deux pyramides 
réunies par leurs sommets; les massifs plus compactes ressemblent à des 
prismes. Les arbres isolés montrent leurs colonnes ou déliées et homogènes, 
ou formées de nœuds irréguliers : le plus souvent ce sont des berceaux de 
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verdure, et l'aspect général est celui d'objets disposés pour une fête. La 
teinte des arbres est brune, comme aussi celle du nuage; celle des bâtiments, 
éclairés par les derniers rayons du soleil, est d’un jaune orangé éclatant, et 
les ondulations y sont si fortes, qu’ils paraissent enflammés. 

» Toutes ces images sont dans une continuelle agitation : elles montent et 
descendent comme si elles étaient élastiques et étirées en même temps par 
les deux bouts, s’allongeant et se contractant sans relâche pendant la demi- 
heure que dure le phénomène. Dans ce mouvement incessant, la forme varie 
à chaque seconde, et souvent, le vide du centre venant à se remplir, au lieu 
de deux pyramides effilées, je vois une masse colossale. Ce dernier effet est 
surtout apparent sur les maisons, plus fortement éclairées. 

» Cependant, vers le milieu de la ligne, un autre effet se prononce. Il 
y a là, à la distance moyenne de 8 kilomètres des:dunes, le hameau des 
salins de Pécais. Caché par le toit d’une maison voisine de ma station, je 
n’en vois d'ordinaire que les sommets d’un bâtiment et de deux hautes 
cheminées d'usine. Aujourd’hui, dès le commencement du phénomène, il 
s’est relevé legèrement, et l’une des maisons a semblé jeter des flammes. 
Bientôt il se porte tout entier sur le nuage, gardant sa position droite alors 
que toutes les images à droite et à gauche sont renversées, et, immobile au 
milieu du mouvement général qui persiste à ses côtés, sa lumière Ëst tran- 
quille, comme à la fin d’un beau jour’d’été.sJ'ai pu y compter neuf bâti- 
ments distincts, outre les deux grandes cheminées. 

» Enfin sur ma droite, du milieu des images des arbres, je vois sortir de 
l'horizon deux colonnes blanches, élevées d'environ 3 minutes, pareilles à 
celle que m'avait montrée la première apparition et que je n’avais pu in- 
terpréter. Cette fois, elles marchent l’une vers l’autre, se joignent, se sépa- 
rent : ce sont deux voiles de navire, qui, d’après toutes les circonstances, 
sont sur la mer des bouches du Rhône, à 18 kilomètres en arrière des 
dunes. Leur image est droite. 

.» Le phénomène dure une demi-heure ; mais les formes ne sont pas res- 
tées les mêmes. Outre les variations produites par l'agitation des images, 
un changement total s'opère quelquefois, et notamment, des arbres à travers 
lesquels tout à l'heure je voyais le ciel, sont devenus tout à coup deux forêts 
épaisses. 

» Tout cela se passe derrière les dunes. Sur les dunes mêmes, le phéno- 
mène passerait inaperçu, si le phare n’eût été alternativement relevé et 
écrasé sur lui-même, et si pendant toute la durée il n’eût ondulé, au point 
qu'il semblait danser, selon l’heureuse expression de M. de Humboldt. En 
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deçà des dunes, le golfe d’Aigues-Mortes, sur lequel presque tous les ma- 
tins J'observais le mirage inférieur, est resté d'un calme et d’une pureté 
extrêmes ; les navires s’y montrent avec des détails peu ordinaires. 

» Après une demi-heure de cette seconde apparition, le nuage disparait, 
les images supérieures s’effacent, les deux voiles s'évanouissent de même : 
tout rentre dans l’ordre accoutumé, sauf le hameau, qui descend lente- 
ment, toujours dans sa position droite; la nuit arrive, qu’il n’a pas encore 
rejoint l'horizon. 

» Le lendemain, au lever du soleil, j'ai revu le mirage inférieur sur 
le golfe. 

» ..... Le 15 avril, le phénomène reparaît deux fois en moins d’une 
heure, avec des éléments nouveaux. Le nuage se montre de même, mais 
moins compacte, moins élevé; les images sont moins pressées sur ma droite. 
Bientôt cette droite change d’aspect, et sur une étendue de 6 à 7 degrés, à 
la place des images clair-semées, j’aperçois une immense falaise, avec stries 
verticales innombrables, qui la font ressembler à un massif de colonnes 
basaltiques, et qui s'élève jusqu’à la hauteur du nuage. Plus d’images des- 
cendantes; mais les maisons montrent trois images, nullement déformées, 
l'inférieure et la supérieure droites, la moyenne renversée. Celle-ci part de 
dessous le nuage; les autres reposent l’une sur le nuage, l’autre sur la dune. 
Peu après l’image intermédiaire disparaît. A la gauche, effet semblable : la 
dune s’est redressée, la lanterne du phare à doublé de hauteur, de méme 
qu’un grand bâtiment voisin. Les maisons en arrière ont aussi deux images 
droites. Au centre, le hameau, qui le 19 mars s'était relevé sans prendre part 
au mouvement général, y participe cette fois : ses images sont renversées ; 
cependant, par intervalles, une des cheminées est droite. À 4" 30, la falaise 
se rompt, les images premières reparaissent ; à 4" 35%, tout s’évanouit, sauf 
encore le hameau, qui a repris sa position normale et qui descend 
lentement. » 


CHIRURGIE. — Des heureux effets de la glace appliquée sur l'œil immé- 
diatement après l'opération de la cataracte par abaissement; par 


M. Macxe. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Cloquet.) 


. 
L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les termes suivants les 


résultats auxquels il a été amené : | 
« Dans les vingt-trois faits que nous avons ici présentés, l'opération par 


(90) 
abaissement à été pratiquée vingt-sept fois et l’opération par extraction deux 
fois. Vingt-cinq fois nous avons constaté l’absence de tout phénomène inflam- 
matoire. Sur quatre cas où l’inflammation à paru, trois fois la glace avait 
été appliquée, ou par intervalle, ou avec inintelligence; le quatrième insuccés 
a eu lieu chez un malade où, malgré mon opinion formulée à l'avance, j'ai 
dû consentir à opérer les deux yeux le même jour. 

» Assurément, si la glace avait pu être impuissante à prévenir les phéno- 
mènes inflammatoires, c'eüt été chez les malades désignés aux huitième, 
dix-septième, vingt et unième et vingt-troisième observations. Là, en effet, 
nous opérions sur des constitutions apoplectiques ; la manœuvre était com- 
pliquée, difficile, de longue durée ; chez lun même il existait une cataracte 
traumatique dont les accidents avaient persisté : mais, grâce à l’usage intel- 
ligent de la glace, l’inflammation ne s’est pas manifestée. 

Il m'est donc permis de poser cette conclusion : 

» La glace appliquée sur l'œil immédiatement après l'opération de la ca- 
taracte par abaissement, et renouvelée sans interruption pendant trois fois 
vingt-quatre heures, prévient l’inflammation consécutive. | 

Que si maintenant nous voulons établir le chiffre des succès obtenus 
sur nos vingt-trois opérés, retranchant bien entendu les cinquième, vingt 
et unième, vingt-deuxième et vingt-troisième observations, qui ne peuvent 
entrer en ligne de compte puisque les malades sont encore en traitement et 
que je publierai quand elles seront complètes, mettant aussi de côté la 
sixième observation, bien qu’elle ait été heureuse et que la malade soit de- 
venue amaurotique par sa faute, il nous reste un total de dix-neuf opéra- 
tions ou de dix-huit opérés, puisque sur l’un d’eux j'ai pratiqué l’abaisse- 
ment des deux yeux. 

Sur ces dix-neuf opérations, nous comptons : 

Quatorze succès complets; quatre demi-succès; un insuccès, celui de la 
malade chez laquelle j'ai opéré les deux yeux le même jour, et qui ne voit 
clair que d’un œil. 

» Expliquons-nous sur ces demi-succès. Pour moi, Popération n’est qu'à 
moitié heureuse, toutes les fois que les malades voyant à se conduire et à 
distinguer les gros objets et les couleurs, ne possèdent cependant pas un 
degré de vision convenable pour lire et pour écrire. Il s’agit donc, par le fait, 
de dix-huit cas heureux sur dix-neuf. P” 

» Ceci expliqué, que lon compare actuellement nos chiffres avec ceux 
qui ont été publiés jusqu’à ce jour, et l’on arrivera à cette déarième conclu- 
sion, non moins rigoureuse que la première : 
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» La glace, à la suite de l'opération de la cataracte par abaissement, con- 
tribue au rétablissement de la vision, d’une manière beaucoup plus efficace 
que les autres médications généralement employées. 

» Enfin, et ce sera notre dernière conclusion, aussi bien établie que les 
deux premières, la glace, en s’opposant aux suites inflammatoires des opé- 
rations de cataracte par abaissement, avance singulièrement l’époque à la- 
quelle l’opéré peut faire usage de l’œil qui lui a été rendu. » 


PHYSIOLOGIE. — Mécanique humaine. Nouvelle étude de la théorie du 
saut; par M. Giraun-Teuron. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Chasles, Delaunay, Cloquet.) 


« Le mécanisme du saut chez l’homme, suivant la presque unanimité 
des auteurs qui se sont occupés de mécanique animale, reposerait exclusi- 
vement sur le principe suivant, qui en est à la fois l'exposition et la formule 
explicative : 

« Les trois articulations de la hanche, du genou et du pied étant préa- 
» lablement fléchies, le corps se redresse brusquement dans ces trois arti- 
» culations, exactement comme une tige élastique qu'on presserait sur le 
» sol par une de ses extrémités et qu’on abandonnerait ensuite à elle-même. 
» La détente du corps réagit sur l’appui solide du sol, et détermine un 
» mouvement ascensionnel capable de vaincre le poids du corps et de 
» l’élever au-dessus de la terre, etc... » 

» Cette énonciation, si succincte qu’elle soit, renferme pourtant tout ce 
qui. est établi jusqu'à présent sur l’acte physiologique dont il est ici ques- 
tion. Depuis qu’on s'occupe de physiologie, on a longuement discuté sur Ia 
cause et l'essence de ce mouvement de ressaut, de détente brusque qui 
caractérise le saut; mais cette notion, dans ses éléments même, est demeu- 
rée à l’état de lacune dans la science. 

» Willis et Borelli seuls ont clairement exprimé que ce ressaut était le 
fait d’une force élastique ; Borelli a précisément dit que le phénomène chez 
l’homme était parfaitement assimilable an ressaut de la tige élastique dont 
il a été parlé ci-dessus. Ne l’ayant pas démontré, il a laissé la question 
incertaine, et a fourni à Barthez le chapitre le plus important et le plus 
complexe de sa mécanique animale, lequel a pour objet de détruire les 
propositions de Borelli. 

» M. Giraud-Teulon, reprenant cette question, étudie en détail le fait 
dynamique en vertu duquel saute une tige élastique dans les conditions 
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sus-énoncées. Il détermine le principe qui préside à son mouvement, et la 
direction de la résultante qui entraine le système. 

» Le fait de la détente consiste dans la résistance soudaine qu’opposent, 
dans une tige élastique qui se déploie rapidement, les fibres de la surface 
concave de la tige à uné distension portée au delà de la ligne droite; 
cette résistance subite détruit la vitesse acquise par le système et produit 
un véritable choc, en vertu duquel les fibres de la tige impropres à la laisser 
distendre doivent suivre alors, comme corps solide, rigide, les effets de la 
quantité de mouvement accumulé dans la tige ; celle-ci doit alors obéir à 
la résultante finale des forces en jeu et suivre la direction nouvelle que 
cette résultante imprime au système. 

» Il en est absolument de même du saut chez l’homme : sa théorie se 
calque sur celle de la tige élastique. 

» Résumé. — Le saut chez l’homme est préparé (premier temps) par la 
flexion, à un degré donné, des articulations des membres inférieurs. 

» Il commence (deuxième temps) par le déploiement de ces articulations 
qui imprime au centre de gravité du corps un mouvement de bas en haut 
dans une certaine direction. Ce déploiement a pour agents la contraction 
du soléaire étendant la jambe sur le pied et prenant son appui sur celui-ci, 
et celle du triceps prenant son appui sur le tibia et étendant la cuisse sur la 
jambe. En même temps, dans le sens complet, les muscles de la région pro- 
fonde et postérieure de la jambe viennent en aide au soléaire pour mouvoir 
en haut le calcanéum. 

» Tout d’un coup (troisième temps), en un certain instant du cours 
de ce mouvement, déterminé par la portée du saut proposé, les gastrocné-, 
miens et les muscles de la région postérieure de la cuisse entrent en contrac- 
tion soudaine. Le mouvement commencé pendant lequel la partie supé- 
rieure du système a acquis une certaine vitesse, est brusquement modifié 
par l'introduction de cette nouvelle force. Un nouvel état dynamique 
surgit, lequel a pour effet résultant, la séparation instantanée du sol et du 
corps et la projection de ce dernier dans un sens déterminé. C'est là le saut 
proprement dit. 

» La direction de ce mouvement, ou la résultante finale qui emporte le 
corps, la tangente au premier élément de sa trajectoire parabolique, est repré- 
sentée par une droite qui joint le centre de gravité du système au point 
d'appui sur le sol au moment du départ. Cette ligne doit être dirigée en. 
avant ou en arrière de la verticale passant par le même point d’appui, si le 
saut doit avoir lieu en avant ou en arrière. 
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» L'expérience confirme pleinement ces conclusions théoriques. 

» En somme, l’antagonisme des muscles fléchisseurs et extenseurs de 
l'articulation fémoro-tibiale joue, dans l’accomplissement du saut, le rôle 
rempli dans le ressaut de la baguette élastique de Borelli par l’antagonisme 
des fibres de la surface rendue concave, réagissant contre celles de la surface 
convexe ou plutôt contre la vitesse acquise. C’est dans cet antagonisme et 
dans l’instantanéité de sa production que résident l’idée mère, le principe 
capital du saut; c’est la force élastique de Willis, la vis percussionis de 
Borelli, le coup sec, la situation fixe de Barthez, dégagés de toute obscurité. » 


PHYSIQUE. — ÎVote sur un moyen nouveau de mettre en évidence le mouve- 
ment vibratoire des corps ; par M. Lussasovs. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, de Senarmont.) 


« Les mouvements vibratoires qui déterminent la production d’un son, 
s'effectuent avec une telle rapidité, que l'œil n’a pas le temps de les saisir, 
et l’on ne peut constater leur existence, à l’aide de l'organe visuel, que par 
l'élargissement apparent des parties vibrantes, dù à la persistance des im- 
pressions successives produites sur la rétine par le corps en mouvement. 
Pour empêcher la superposition de ces diverses impressions, et rendre 
visible par cela même le mouvement oscillatoire du corps, il suffit de faire 
en sorte que la trace lumineuse, au lieu d’osciller dans une même région de 
la rétine, se déplace durant l’oscillation avec assez de rapidité pour tracer 
au fond de l’œil une ligne ondulée dont les diverses sinuosités ne se super- 
posent pas les unes aux autres; on y parvient très-simplement par la 
méthode suivante, que j'ai appliquée d’abord au diapason ; mais elle peut 
évidemment être employée pour toute espèce de corps vibrant, et elle 
permet d'opérer, soit par vision directe, soit par projection. 

» Dans le premier cas, je colle sur la face convexe du diapason, à 
l'extrémité d’une des branches, une petite plaque polie qui fait l’office de 
miroir ; je regarde dans ce miroir l’image réfléchie d’une bougie placée à 
quelques mètres de distance, puis je fais vibrer le diapason ; je vois aussitôt 
l'image s’élargir dans le sens de la longueur des branches; si je fais alors 
tourner le diapason autour de son axe, l'apparence change, et j'aperçois 
dans le miroir une ligne brillante et sinueuse, dent les ondulations accusent 
par leur forme même l'amplitude plus où moins grande du mouvement 
vibratoire. 

» Si l’on veut opérer par projection, dans une chambre obscure, on fait 
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tomber sur le miroir un faisceau de lumière solaire. Le rayon réfléchi donne 
sur la muraille ou sur un écran une trace qui s’élargit dans le sens des 
vibrations, dès qu’on ébranle le diapason, et qui se transforme en une ligne 
sinueuse dès qu’on le fait tourner autour de son axe. 

» La persistance de la sensation produite dans l’œil permet d’apercevoir 
un nombre assez considérable de sinuosités, et l’expérience est assez nette 
pour être vue de tout un amphithéatre. | 

» Le même procédé peut s'appliquer à des corps vibrants qui, par leur 
poids et leur disposition, ne se prêtent pas aisément à un déplacement 
rapide; il suffit, en effet, au lieu de faire tourner le corps, de recevoir le 
rayon réfléchi par le miroir dont ce corps est armé, sur un second miroir 
qui tourne plus ou moins vite autour d’un axe à la fois perpendiculaire à la 
direction moyenne du rayon réfléchi et situé dans le plan même où ce 
rayon exécute ses vibrations; on voit ainsi, soit directement dans le miroir 
mobile, soit par projection sur un écran, la ligne sinueuse qui démontre 
l'existence du mouvement vibratoire. 

» Cette méthode est applicable à l'examen d’un certain nombre de phé- 
nomèenes d’acoustique ; je l’ai employée notamment pour l'étude des batte- 
ments. À cet effet, je fixe sur un support, en regard l’un de l’autre, deux 
diapasons armés de miroirs, et réglés de facon à produire des battements; 
le rayon reçu par l’un des miroirs est réfléchi sur l’autre et de là dans l'œil. 
Si l’on fait vibrer les deux diapasons à la fois, le rayon, doublement réfléchi, 
éprouve à chaque instant une déviation égale à la somme algébrique 
des déviations produites isolément par chaque miroir; par suite, les 
mouvements vibratoires communiqués à ce rayon par les deux réflexions 
se composent en un mouvement unique, dont l’amplitude varie périodi- 
quement; aussi la trace lumineuse produite sur l’écran ou dans l'œil 
éprouve-t-elle dans son élargissement des variations périodiques, et, en 
même temps que l'oreille entend le battement, l’œil aperçoit de la façon la 
plus nette les pulsations concomitantes produites dans l’image réfléchie. 

» J'espère que cette méthode pourra s'appliquer à la résolution de 
diverses questions, telles que la mesure des nombres de vibrations, la 
détermination de certains mouvements rapides, l’étude de la durée de la 
persistance des impressions dans l’œil. Mais, comme la solution de ces 
divers problèmes exigerait J'emploi d'appareils précis et convenablement 
disposés, j'ai cru pouvoir, dès à présent, faire connaître à l’Académie les 
expériences les plus simples basées sur ce principe ; d'autant plus qu'elles 
sont faciles à reproduire et, par cela même, susceptibles d’être utilisées dans 
les cours. » 


(JS 


CHIMIE APPLIQUÉE. — De la substitution du sulfate de magnésie naturel à 
l'acide sulfurique dans la fabrication de l'acide chlorhydrique, du sulfate 


de soude, de l'acide azotique et du chlore; par M. Ramon DE Luna. 
se (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Balard.) 


« Dans les expériences dont j'ai l'honneur de présenter ici les premiers 
résultats je me suis proposé tout à la fois d'économiser les frais de trans- 
port de l’acide sulfurique, et de trouver un emploi industriel au sulfate de 
magnésie qu’on rencontre en abondance dans plusieurs localités de l’Es- 
pagne, spécialement dans la province de Tolède, près de Madrid, en suivant 
la direction du chemin de fer de la Méditerranée. 

» Fabrication de lacide chlorhydrique et du sulfate de soude. Si 
l'on chauffe au rouge un mélange intime de 2 parties de sulfate de ma- 
gnésie cristalisée (ou bien de 1 ? partie de sulfate de magnésie légère- 
ment desséché) et de 1 partie de chlorure de sodium, de l'acide chlor- 
hydrique se dégagera, le résidu se composera essentiellement de sulfate 
de soude et de magnésie. Traité par l’eau à 90 degrés, ce résidu lui aban- 
donnera, à l’exclusion de la magnésie, le sulfate de soude et quelque peu 
de sulfate de magnésie échappé à la décomposition, dont l'élimination sera 
obtenue au moyen de l'addition d’un lait de chaux qui le transformera en 
sulfate de chaux à peu près insoluble et en magnésie. 

» J'ai préparé par ce procédé plus de 12000 kilogrammes de sulfate de 
soude beaucoup plus pur que celui du commerce. 

» Fabrication de l'acide azotique. Un mélange de 2 parties de sulfate 
de magnésie cristallisé (ou 1 & légèrement desséché) et de 1 partie d’azo- 
tate de potasse ou de soude, chauffé au rouge, fournit de l’acide azotique 
accompagné d’abondantes vapeurs nitreuses, du sulfate de potasse ou de 
soude et de la magnésie. 
=» De 200 grammes de nitrate de soude calciné, avec 400 grammes de 
sulfate de magnésie cristallisé, j'ai retiré 90 grammes d’acide azotique 
marquant 40 degrés à l’aréomètre de Baumé. Distillé, cet acide m'a fourni 
un acide incolore de 46 degrés et parfaitement pur. 

» Chlore. On peut l'obtenir en chauffant fortement un mélange de 
chlorure de sodium, de bioxyde de manganèse et de sulfate de magnésie 
cristallisé, ainsi qu'au reste on pouvait le prévoir, du moment où ce 
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sel et le chlorure de sodium, chauffés seuls, produisaient de l'acide chlor- 
hydrique. | 

» Ces réactions, on le voit, sont en définitive la conséquence du peu 
d’affinité qu’a la magnésie pour les acides chlorhydrique et azotique, com- 
parativement à ses analogues, les bases alcalines et terreuses. C’est parce 
que la base du sulfate de chaux, dans les conditions précitées, tend, au 
contraire, à produire un chlorure persistant, même sous l'influence de 
l’eau, ou bien un azotate qui n’abandonne son acide qu’à une température 
capable d'en amener sa propre décomposition, que le sulfate de chaux, 
bien que plus généralement répandu que le sulfate de maghésie, ne saurait 
être employé en son lien et place. » 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. ce Mainisrre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet un Mémoire de 
M. Destocquois, professeur à la Faculté des Sciences de Besançon, sur les 
équations différentielles du mouvement des fluides, en tenant compte de 
la température. Ce Mémoire est accompagné de l'extrait suivant rédigé 
par l’auteur : 

Dans ce Mémoire, les fluides sont considérés comme des systèmes de 
points matériels agissant les uns sur les autres, suivant les directions des 
droites qui les joignent. La loi de cette action est inconnue, mais elle 
dépend de la distance et peut n’être pas la même pour toutes les parti- 
cules. La résultante des actions moléculaires en chaque point peut être 
exprimée au moyen des dérivées d’une fonction appelée fonction des 
forces. 

Dans la première partie, il est démontré que la fonction des forces est 
égale à une certaine quantité de travail mécanique. Les équations du mou- 
vement sont ensuite posées. 

» La deuxième partie a pour objet la relation entre la fonction des forces 
et à pression. 

» Le mouvement de la chaleur dans les gaz et les rapports de la tempé- 
rature au travail mécanique sont traités dans la troisième. ie 

» Les trois premières équations du mouvement peuvent souvent être 
ne par une seule; c’est l’objet de la quatrième partie. » 


(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet. ) 
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MÉCANIQUE. — Sur la tendance des rotations au parallélisme (suite); 
‘ par M. G. SRE. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, Pouillet, 
Babinet, Binet.) 


« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie des 
Sciences dans sa séance du 25 juin dernier, j'ai indiqué les différents phé- 
nomènes qu'on observe lorsque le tore se meut dans le plan du portant; 
j'indiquerai aujourd’hui deux nouvelles expériences qu’on peut faire avec 
le même appareil. Il suffit pour cela de placer le support à angle droit avec 
la position primitive qu’il occupait sur le portant; de cette façon, le tore et 
la tige qui le supporte ne peuvent plus se mouvoir que perpendiculairement 
au plan du portant. Avec cette disposition, qui annule l’action de la force 
centrifuge sur le tore, on observe que, pour un certain sens de rotation du 
tore, son axe se rélève de façon à devenir vertical et parallèle à celui du 
portant; mais, loin d’avoir coïncidence entre ces deux axes, ils sont même 
assez éloignés l’un de l’autre : la tige qui supporte le tore est dans ce cas 
horizontale et tangente à la circonférence décrite par son axe de rotation. 
Cet effet a lieu, quel que soit le sens de rotation du portant; mais le sens 
de rotation du tore a une grande influencé, car on observe dans un cas.que 
le tore reste en arrière, c'est-à-dire que dans la rotation du portant le sup- 
port précède le tore; dans l’autre cas, c’est au contraire lé tore qui précède 
le support; & il est à remarquer que pour l’un ou l’autre cas l’effet reste 
le même, quel que soit le sens de rotation du portant. Ces phénomènes, 
très-manifestes lorsqu'on opère ainsi que je l'ai précédemment indiqué, 
acquièrent une grande sensibilité lorsqu'on s'arrange pour que le centre 
de gravité du tore et de la tige soit très-près de l'axe de rotation de cette 
dernière; ils ajoutent encore à ce que l’on savait sur la tendance des rota- 
tions au parallélisme, et la théorie permet d’assigner à priori le sens de 
rotation à imprimer au tore pour produire l’un ou l’autre effet. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur les mouvements vibratoires des 
bielles dans les machines locomotives; par M. Résar. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Poncelet, Delaunav.) 
« Le but de ce Mémoire est l'étude des mouvements vibratoires qui ré- 


sultent du mouvement rapide imprimé aux bielles des machines locomotives, 
combiné avec l’action de la vapeur, et de l'influence qu’exerceraient sur ces 
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mouvements les masses additionnelles ou contre-poids placés sur le prolon- 
sement de la bielle, au delà du bouton de la manivelle, pour détruire les 
mouvements nuisibles qui résultent de l’inertie des pièces mobiles de ces 
machines. L'auteur conclut de ces recherches que ces contre-poids ne 
peuvent avoir sur le fouettement des bielles, les pressions sur le bouton de 
la manivelle et les glissières, une influence aussi fâcheuse que l’on pourrait 
le croire. Il montre comment, dans la construction des locomotives, il est 
possible de calculer les dimensions des organes, en tenant compte d’un élé- 
ment que l’on a l'habitude de négliger, malgré l'importance qu’il peut avoir 
dans certains cas. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Description et figure d'un grenier a colonnes 
chambrées à écoulement gradué ; par M. G. ne Conin«x. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, M. le maréchal Vaillant.) 


Ce Mémoire est accompagné d’une Lettre d’envoi dont nous reprodui- 
sons les passages suivants : 

« Le grenier à blé, auquel je donne le nom de grenier à colonnes cham- 
brées, repose sur un principe de physique des plus élémentaires, exposé 
dans la description que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Aca- 
démie. Ce principe a, dans l'application aux grains, des conséquences pra- 
tiques qui ont fait défaut dans les divers systèmes produits jusqu’à ce jour, 
L’'inefficacité des uns et le prix élevé des autres ont empêché ffisqu’ici, dans 
nos climats, de conserver les grains en masse, en remplissant la condition 
de les remuer et de leur donner de l’air d’une manière satisfaisante et éco- 
nomique tout à la fois. Le système de l’ensilage des blés, dont le succès est 
constaté depuis des siècles dans les contrées méridionales, où la permanence 
d'un ciel pur et d’un soleil brûlant établit un contraste si frappant avec les 
pluies et les brouillards de nos climats du Nord, n’a Jamais, chez nous, pro- 
duit que des mécomptes à la suite de tous les essais tentés : par suite de l’état 
hygrométrique naturel à nos blés, ou des conditions du sol qui n’est pas à 
l'abri des infiltrations d’eau, les grains n’ont pu être conservés dans des silos. 
Le commerce et l’industrie se sont hornés jusqu’à ce jour au seul moyen 
reconnu efficace, qui consiste à remuer le grain à bras d'hommes sur des 
planchers où il forme des couches ne dépassant pas 1 mètre de hauteur. Ce 
système du pelletage, universellement répandu, entraîne des dépenses con- 
sidérables en raison de l’immense surface de planchers et de l’importance 
de la main-d'œuvre qu'il réclame. Il ne peut s'appliquer, sans devenir trop 
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onéreux, à la conservation pendant plusieurs années consécutives. Ces 
inconvénients, qui rendent impossibles de grandes réserves de blé, ont 
donné lieu à la recherche des moyens de les atténuer dans une proportion 
suffisante. 

» Duhamel, en 1743, avait réussi à conserver le blé pendant six années 
en le soumettant à la simple ventilation ; mais, de son propre aveu, le grain 
n'était pas présentable sur les marchés sans avoir subi une opération mé- 
canique ayant pour objet de lui enlever une rudesse excessive, qui provenait 
de l’immobilité complète du grain pendant six années consécutives. M. Val- 
lery, plus récemment, a résolu le problème d’une façon très-rationnelle en 
faisant tourner la masse de grain autour de l’axe du cylindre qui la conte- 
nait. Son système, dont le succès n’a pu faire l’objet d’un doute, ne s’est 
pas vulgarisé, par le motif que les frais qu’entraine son établissement sont 
trop considérables. L'obligation de rendre tout le magasin mobile est un 
obstacle à ce que ses dimensions puissent dépasser la contenance de 
200 hectolitres; en sorte qu’il faudrait cinquante appareils pour conserver 
10 000 hectolitres, outre le terrain et le bâtiment pour les abriter, lesquels 
doivent être vastes en raison de la place perdue par la forme même des 
greniers-Vallery. Il est à regretter qu’un système aussi parfaitement concu 
soit venu échouer contre des obstacles aussi insurmontables. 

» Plusieurs autres systèmes proposés par John Sinclair, Dartigues, Gar- 
not, Philippe de Girard, etc., peuvent se résumer en une seule et même 
idée, consistant à écouler le grain par le fond du réservoir qui le renferme 
et à le reverser à la partie supérieure. C’est l'exécution de ce système qui, 
jusqu’à ces derniers temps, était jugée devoir être impraticable. T’objec- 
tion était fondée sur cette circonstance, que, lorsqu'on écoule du grain sous 
une masse de grain, il se forme à travers cette masse un entonnoir dans 
lequel tombe le grain reversé à la surface. De là résulte qu’une grande 
partie du grain échapperait au mouvement. 

» Par une disposition ingénieuse, M. Huart (de Cambrai) vient de dé- 
truire cette objection, et a établi de vastes réservoirs à la Manutention mili- 
taire de Paris. Sans examiner si, dans son système, le grain doit descendre 
avec toute la régularité désirable, il est certain qu'il doit rendre de grands 
services en économisant la place et la main-d'œuvre; conditions si désirables 
à remplir, notamment dans l’Administration de la Guerre. 

» Toutefois un système qui retournerait le grain d’une maniere plus 
complète, et surtout qui le disperserait dans l’air plus que ne peut le faire le 
grenier de M. Huart, serait préférable. Il faudrait apprécier aussi un système 
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qui éviterait autant de dispositions coûteuses dans la construction, autant 
de mécanismes dans le fonctionnement, autant de vigilance pour l'obten- 
tion des bons résultats, autant de main-d'œuvre pour le maintenir en acti- 
vité, autant de combustible et de force motrice. Le système du grenier à 
colonnes chambrées me semble réunir ces avantages et quelques autres qui 


se trouvent consignés dans le Mémoire descriptif que jai l'honneur de 
joindre à cette Lettre. » 


M. Casces présente, au nom de l’auteur, M. Michel Rinonapoli , astro-” 
nome attaché à l'observatoire de la marine royale de Naples, un Mémoire 
intitulé : Tables pour construire par points le canevas de la projection 
conique. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Babinet, Bravais.) 


M. J. Gomez px Souza soumet au jugement de l’Académie deux nou- 
veaux Mémoires d'analyse mathématique et un Mémoiresur la théorie du son. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour de précédentes com- 
munications de l’auteur, MM. Liouville, Lamé, Bienaymé.) 


M. J. Mircs Browx adresse, de l’État de New-York (Amérique du Nord), 


une Note sur une nouvelle méthode de calcul pour obtenir, par la méthode 
lunaire, les longitudes en mer. 


(Commissaires, MM. Bravais, Delaunay.) 


M. Tuayer envoie, de Braintree (État de Massachussetts, Amérique du 


Nord), une Note concernant un régime diététique qu’il suppose propre à 
préserver du choléra-morbus. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine constituée en Commission 
du concours pour le prix Bréant.) 


M. Euc. Mancnan», en adressant un exemplaire deson ouvrage sur les eaux 
potables ,rappelle que ce travail, qui avait été, avant sa publication, soumis au 
jugement de l’Académie et compris dans le nombre des pièces de concours 
pour le prix de Statistique, fut désigné par la Commission comme plus spé- 
cialement destiné par sa nature au concours pour le prix de Médecine et 
de Chirurgie. C’est donc à ce dernier concours que l’auteur désire voir 


admettre son ouvrage, maintenant augmenté de plusieurs chapitres nou- 
veaux dont une analyse est jointe à son envoi. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
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M. Marcnaxr DELEGORGUE présente un travail très-étendu concernant la 
mesure de certaines surfaces et de certains solides. 


M. Chasles est invité à prendre connaissance de ce travail et à faire savoir 
à l’Académie s’il est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisrre DE p’IxsrrucrioN PUBLIQUE invite l’Académie à lui pré- 
senter deux candidats pour la chaire d’Anthropologie vacante au Muséum 
d'Histoire naturelle, par suite de la nomination de M. Serres à la chaire 
d’Anatomie comparée. 


La Section d’'Anatomie et de Zoologie est invitée à préparer une liste de 
candidats pour la présentation demandée par M. le Ministre. 


M. Horranp prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la chaire vacante d’Anthropologie, et adresse 
un exposé des travaux qu’il considère comme lui donnant des titres à cette 
candidature. 


M. Grariozer adresse une semblable demande. 
Les deux demandes sont renvoyées à la Section d’Anatomie et de Zoo- 
logie. 


« M. Duménis, au nom de son fils, qui l’a suppléé cette année au Muséum 
d'Histoire naturelle dans ses fonctions de professeur, fait hommage à l’Aca- 
démie de dix numéros du journal la Science où ont été reproduites les dix 
premières leçons du cours d’Ichthyologie, par les soins de l’un des secré- 
taires de la rédaction, M. Delaborde (n° 47, 51, 55, Gr, 67, 69, 74, 89, 06 
et 103). 

» Ces lecons ont été consacrées à l'étude des divers modes d'utilité des 

poissons, à des considérations générales sur les pêches, puis à l'exposition 
des principaux faits relatifs à la pisciculture. M: Duméril fait connaitre la 
marche suivie dans cette première partie du cours. 

» Conformément à la classification proposée par M. Isidore Geoffroy- 
Saint-Hilaire pour les Mammiféres et pour les Oiseaux dont l’homme tire 
parti, les Poissons ont été divisés en auxiliaires, industriels, accessoires 
ou d'ornement, médicinaux et alimentaires. Les espèces les plus impor- 
tantes de chacun de ces groupes ont été signalées. A l’occasion du dernier, 
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qui mérite plus particulièrement de fixer l'attention, il a été montré que ces 
animaux peuvent former quatre classes selon les qualités différentes de leur 
chair. L’exposé de ces faits a conduit à discuter deux questions que sou- 
lève nécessairement l'étude de l’ichthyophagie et qui sont relatives à l’in- 
fluence qu’elle peut exercer, soit sur la santé, soit sur la fécondité fausse- 
ment exagérée des populations qui font un usage presque exclusif de ce 
mode d'alimentation. Les accidents que les poissons déterminent quel- 
quefois ont été énumérés : les uns résultent des décharges électriques ou 
des blessures faites par des épines ou aiguillons très-acérés et souvent den- 
telés en scie; les autres de leur emploi comme aliment. 

» L'étude des pêches étant une conséquence naturelle de celle des pois- 
sons qui servent de nourriture, le développement remarquable qu’elles ont 
pris en France a été démontré par l'analyse des documents que publie lAd- 
ministration des douanes. Les grandes pêches de la morue, du hareng, de 
la sardine, de l’anchois, du thon, du maquereau et de l'esturgeon ont été 
décrites avec les détails nécessaires. Ces descriptions ont provoqué la dis- 
cussion de l'opinion, généralement rejetée aujourd'hui, mais longtemps 
soutenue, que les poissons, dits migrateurs, exécuteraient chaque an- 
née, à l’époque de la reproduction, de longs voyages, en se dirigeant des 
mers du Nord vers des eaux méridionales moins froides. On est, en effet, 
maintenant porté à admettre que l’apparition périodique sur telle ou telle 
côte de différents poissons réunis le plus souvent en nombre immense, 
s'explique d’une façon bien plus simple et plus naturelle par leur ascension 
des grandes profondeurs vers les surfaces où ils se trouvent placés dans des 
conditions beaucoup plus favorables pour leur propagation. 

» À Ja question des pèches se rattache l’examen des moyens mis en 
usage pour conserver vivants les poissons; aussi tout ce qui concerne les 
étangs, les viviers et les piscines a-t-il été étudié, et les pratiques actuelles 
ont été comparées à ce qui s’est fait à cet égard non-seulement dans les der- 
niers siècles, mais dans l’ancienne Rome où, du temps des empereurs, les 
poissons furent la cause de tant de folles dépenses. 

» L'histoire des établissements fondés dans les lagunes de Comacchio à 
montré les ressources précieuses que peut fournir la création des viviers ali- 
mentés par la mer et par l’eau douce. 

» Après avoir insisté sur tout ce que l’homme est en droit d'attendre 
d’une habile exploitation des richesses contenues dans les eaux, l'attention 
a été appelée sur la diminution considérable de ces richesses à notre épo- 
que, par suite des causes variées qui ont amené, dans un trop grand nombre 
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de localités, l'appauvrissement des rivières ou des fleuves et des rivages de 
la mer. Ces considérations ont conduit à faire connaitre les moyens propo- 
sés pour les repeupler, et à passer en revue les faits dont l’ensemble consti- 
tue la pratique des fécondations artificielles et de l'élève des poissons. ” 

» Pour ne rien omettre de ce qui se rapporte aux procédés de la pisei- 
culture, les secours que peut fournir l'emploi sagement combiné des frayères, 
soit naturelles, soit artificielles, ont été énumérés. 

» Enfin, un des points les plus importants de cette question a été étudié 
avec tous les détails qu’il comporte : c’est celui qui à trait à la dissémina- 
tion des poissons dans les eaux dont on veut obtenir le repeuplement, la 
réussite, d’ailleurs, dépendant du soin avec lequel on aura tenu compte de 
certaines conditions qui peuvent exercer une grande influence sur les ré- 
sultats. Telles sont, entre autres, la température des eaux, leur état de calme 
ou d’agitation, la nature même du lit sur lequel elles coulent, etc. Ainsi, 
pour beaucoup d'espèces, ne pourra-t-on espérer les voir se développer et 
se reproduire dans des eaux différentes de celles où elles vivent d'ordinaire, 
qu’en procédant, à leur égard, de façon à éviter les transitions brusques, et 
en mettant en usage, comme on le fait en ce moment pour les bœufs à toi- 
son ou yacks du Thibet, les acclimatations graduées et successives. » 


BOTANIQUE. — M. An. Bronenrarr présente au nom de l’auteur, M. le 
D' Weddell, la premiére livraison d’un ouvrage intitulé : Chloris Andina. 


« Cet ouvrage, qui fait partie de la publication du voyage dans l’Amé- 
rique du Sud exécuté sous la direction de M. de Castelnau, se fait remar-- 
quer par la région qu'embrasse la flore qu’il a pour objet. En effet, au 
milieu des riches collections recueillies par M. Weddell dans les régions 
équatoriales de l'Amérique, et dont la publication aurait dépassé les limites 
qui étaient imposées à cette partie botanique, ce savant a cru devoir se 
borner à faire connaitre les plantes recueillies, soit par lui, soit par d’autres 
voyageurs, dans les hautes régions des Andes de l'Amérique méridionale, 
‘au-dessus de la limite de la région des arbres, depuis l'isthme de Panama 
jusqu’au détroit de Magellan. 

» Ce sera la première flore qui se trouvera limitée sur une grande éten- 
due à une même région naturelle et, au point de vue de la géographie bota- 
nique, cet ouvrage, fait avec toute la précision qu’on peut attendre d’un 
botaniste aussi habile que M. Weddell, ne saurait manquer d’avoir un 
grand intérêt. 

» La première livraison comprend une partie de la famille des Compo- 
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sées, si riche en espèces remarquables dans les hautes régions des Cordil- 
lières ; d'excellentes figures représentent plusieurs des espèces nouvelles 
décrites dans le Chloris Andina. » 


M. Owen dépose sur le bureau deux nouveaux volumes du Catalogue de 
la collection du Collége des Chirurgiens de Londres. (Voir au Bulletin 
bibliographique.) 


L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE VIENNE adresse trois nouveaux 
volumes de ses publications. (Voir au Bulletin bibliographique. ) 


La SoctéTÉ IMPÉRIALE DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LaxrE 
envoie un exemplaire du volume de ses Mémoires pour l’année 1854, 
formant le tome I°' de la deuxième série. 


M. Gacvace adresse un échantillon d’un composé obtenu par l’action du 
sulfure de carbone sur l'iode, composé qui lui semble pouvoir être employé 
comme rubéfiant, et, dans certains cas, substitué avec avantage à l’azotate 
d'argent. 


MM. Fornn-Hermanx frères et M. 3, Marnon demandent et obtiennent 
l'autorisation de reprendre un paquet cacheté, dont le dépôt, fait au nom 
de tous les trois, avait été accepté par l’Académie dans sa séance du 


17 avril 1854. 


M. Anar écrit de Labastide-de-Seron (Ariége), relativement à un moteur 
de son invention, sur lequel il désire obtenir le jugement de l’Académie. 


, , . \ ee . 
L'Académie attendra, pour nommer une Commission, que M. Arnal ait 
fait connaître par une description suffisante l'appareil qu’il a inventé. 


M. Ausrée présente des échantillons d'écriture tracée avec une encre 
qu’il doune pour indélébile ; il annonce que lorsque l’exactitude de cette 
assertion aura été constatée dans des essais faits par ordre de l’Académie, 
il lui communiquera la composition de son encre. 


La demande, ainsi formulée, ne peut être prise en considération. Si 
M. Aubrée veut faire connaître la composition de son encre, l’Académie 
jugera s’il y a lieu de la faire examiner par une Commission. 
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M. Huxauzr adresse, d'Angers, un numéro du Journal de Maine-et-Loire, 
dans lequel il a traité « d'une des formes les plus graves de la maladie de la 
vigne et d’un moyen à lui opposer. » 


(Renvoi, à titre de renseignements, à la Commission précédemment nommée 
pour les communications relatives aux maladies des plantes usuelles.) 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


Au nom de la Commission qui avait été chargée de présenter une liste de 
candidats pour la place d’Associé étranger, vacante par suite du décès de 
M. Gauss, M. 1e Brésipenr présente la liste suivante : 


En premiere ligne. . ME TEN cHérschell "22% à Londres. 
M, /Airy 416 ie à Greenwich: 
M. Ehrenberg. . . . à Berlin. 
M. Liebig. . . . . . à Giessen. 
RME ligne et Par M. Muller. NT ER AS à + Berlin. 
A M. Murchison. . . . à Londres. 
ordre alphabétique. 
M.:0Oweni... 10.5. 4àh:Londres. 
MePlana ts 9 Se Turin: 
M. Struve. . . ... . à Pulkowa. x 
MaWoblen:ss tu tn: Gtttingue: 


Les titres de ces candidats sont discutés : l'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à à heures un quart. FE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 9 juillet 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Mémoire sur la gréle, le grésil et la neige; par M. DEPIGNY. Saint-Claude, 
1855 ; broch. in-8°. 
Supplément au Traité de Gymnastique orthopédique et médicale, de Cr. 


HEISER ; broch. in-8°. 
Bulletin de la Société de Géographie; juin 1854; in-8°. 
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Bulletin de la Société de Médecine de Poitiers ; 2° série; n° 24; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale Horticulture mai 1855; in-8°. 

Société impériale de Marseille. Rapport sur une brochure de M. Ce in- 
titulé : lHoméopathie et ses détracteurs à propos du choléra de 1854 à Mar- 
seille, et présenté au nom d’une Commission ; par M. le D'SAUVET, rapporteur. 
Marseille, 1855; broch. in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
5e série ; tome V; n° 12; 30 juin 1855; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; juin 1855 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux arts et à l’industrie; VIT® volume; 1"° livraison ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; 4° série; tome IV ; n° r; à juillet 1855; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; juillet 1855 ; in-8°« 

La Presse Littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Aris; 
2° série ; 19° livraison ; 5 juillet 1855 ; in-82. 

Le Technologiste; juillet 1855 ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; juillet 1855; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n° 13; 1°* juillet 1855 ; in-8°. 

Sopra... Sur la fonction algébrique la plus générale qui puisse satisfaire à une 
équation dont le degré est une puissance d'un nombre premier; par M. H. BETT I. 
Rome, 1855; broch. in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. B. Tor- 
TOLINI; avril et mai 1855 ; in-8°. 

Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie avec des applications 
à la médecine, à la pharmacie et aux arts ; mai, juin et juillet 1855; in-8°. 

The theory... La théorie et la pratique de l'horticulture; par M. J. LiNDLeY. 
Londres, 1855 ; 1 vol. in-8°, 

Results of astronomical... Résultats des observations astronomiques faites à 
l'observatoire de l'université de Durham de 1849 à 1852; par M. R.-C. Car- 
RINGTON. Durham, 1855; in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société royale de Londres; vol. VIH; 
n° 13; in-8°. 

Royal astronomical.. Société royale astronomique de Londres ; volume XV; 
DT: 0-0 

The quarterly... Journal trimestriel de Mathématiques su et appliquées ; 
n° ;; avril 1855; in-8°. 


FES. maceutical... Journal pharmaceutique de Fe mol XIV ; n°: 
in-8°. 
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Der fossile... Le gavial fossile de Boll dans le Wurtembergq, description z0olo- 
gique; par MM. E. D’ALTON et H. BURMEISTER. Halle, 1854 ; in-f°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°% 97 à 70; 3, 5 et 7 juillet 1855. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 27; 6 juillet 1855. 

L'Abeille médicale; n° 19; 5 juillet 1855. 

La Lumière. Revue de la photographie ; n° 27 ; 7 juillet 1855. 

L'Ami des Sciences ; n° 27; 8 juillet 1855. 

La Science; n°® 110 à 1153 3 à 8 juillet 1855. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 27; 7 juillet 1855. 

Le Moniteur des Comices ; n° 31; 7 juillet 1855. 

Le Moniteur des Hôpitaux ; n° 80 à 82; 4, 6 et 9 juillet 1855. 

Le Progrès manufacturier ; 8 juillet 1855. 

Revue des Cours publics ; n° 9; 8 juillet 1855. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 juillet 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
2° semestre 1855; n° 2; in-4°. 

Institut impérial de France. Discours prononcé dans la séance publique tenue 
par l'Académie française pour la réception de M. SILVESTRE DE SAcy, le 
28 juin 1855; in-4°. 

Recherches photographiques. Photographie sur verre. Héliochromie. Gravure 
héliographique. — Notes et procédés divers, par M. NikPCE DE SAINT-VICTOR; 
suivies de considérations, par M. E. CHEVREUL, avec une Préface biographique 
et des Notes, par M. ERNEST LACAN. Paris, 1855; in-8°. (Offert au nom de 
l'auteur par M. CHEVREUL ). 

Des eaux potables en général considérées dans leur constitution physique et 
chimique , etc.; par M. EuG. MarCHaAND. Paris, 1855; in-4°. (Destiné au 
concours pour les prix de Médecine et Chirurgie.) 

Études météorologiques mensuelles ; par M. AIMÉ DRiAN. Lyon, 1854; in-8°. 

Observations météorologiques faites à 9 heures du matin à l'observatoire de 
Lyon pendant les deux années comprises entre le 1 décembre 1851 et le 1°* dé- 
cembre 1853, sous la direction de M. FRENET, directeur de l'observatoire ; in-8°. 

Résumé des observations recueillies en 1852, 1853 et 1854 dans le bassin de 
la Saône par les soins de la Commission hydrotimétrique de Lyon; in-8°. 

Tableaux de quelques observations météorologiques faites à Lyon; in-8°. 
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Mémoire sur le Tabaschir; par M. GuiBourr. Paris, 1855; br. in-8°. 

Tableau chronologique des tremblements de terre ressentis à l'ile de Cuba 
de 1551 à 1855; par M. ANDRÉ POEY (de la Havane). Paris, 1858; br. in-8°. 

Mémoire sur la fréquence des chutes de gréle à l'ile de Cuba, des cas qui 
eurent lieu de 1784 à 1854, et des températures minima, de la glace et de La 
gelée blanche observées dans cette ile; par le même. Paris, 1855; br. in-82. 

Sur les tempêtes électriques et la quantité de victimes que la foudre fait annuel- 
lement aux Etats-Unis d'Amérique et à l'ile de Cuba; par le même. Ver- 
sailles, 1855; br. in-8°. 

Des caractères physiques des éclairs en boules et de leur affinité avec l'état 
sphéroïdal de la matière; par le même; + feuille in-8°. 

Siatistique agricole générale de l'arrondissement de Morlaix ( Finistère); par 
M. J.-M. ÉLÉOUET. Brest, 1849; in-4°. (Destiné au concours pour le prix 
de Statistique de la fondation Montyon.) 

Expédition dans les parties centrales de l'Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima, et de Lima au Para, exécutée par ordre du Gouvernement français 
pendant les années 1843 à 1847, sous la direction du comte F. DE CASTELNAU; 
6° partie : Botanique, 1"° livraison ; in-4°. 

Denkschriften.… Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Vienne. 
Classe des Sciences physiques et mathématiques; VIII vol. ; in-4°. 

Sitzungsberichte..…. Comptes rendus des séances de l Académie impériale des 
Sciences de Vienne. Classe des Sciences physiques et mathématiques ; tome XIV ; 
8°, 9° et 10° livraisons; tome XV ; 1" et 2° livraisons; in-8°. 

Almanach... Almanach de l'Académie impériale des Sciences de Vienne ; 
5e année, 1855; in-12. 

Mémoria.… Mémoire sur le passage simuliané des courants électriques opposés 
dans les circuits métalliques clos et isolés de la terre et de leurs différences avec les 
circuits mixtes des lignes aéréotelluriennes considérées par rapport à la télégraphie 
électrique; par M. F. ZANTEDESCHI ; broch. in-8°. 

Studj.. Étude de physiologie électrique ; par le même ; + feuille in-4°. 

Descriptive.. Catalogue descriptif et illustré de la série histologique du Mu- 
séum du Collége royal des Chirurgiens d'Angleterre ; vol. IL. Londres, 1855 ; 
in-4°. 

Descriptive.. Catalogue descriptif des restes organiques fossiles de plantes 
existant au même Muséum. Londres, 1855; in-4°. (Ces deux ouvrages sont 
déposés par M. OWEN, présent à la séance.) 
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